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Île d’Anticosti : des indica-
teurs de  rétablissement  
des écosystèmes
L’utilisation d’espèces indicatrices est une 
méthode reconnue pour évaluer l’intégrité des 
écosystèmes. Un des défis rencontrés par les 
scientifiques est de savoir quelle espèce ou quel 
groupe d’espèces brossera le meilleur portrait 
de l’intégrité des forêts. 

Sur l’île d’Anticosti (Québec), la forêt subit des 
changements de structure et de composition 
en raison de la haute densité des populations 
de cerfs de Virginie, une espèce introduite 
sur l’île en 1896. Pour évaluer la capacité de 
rétablissement de ces forêts ravagées par les 
cerfs, des chercheurs de l’Université Laval, de 
l’Université McGill, de l’Université de Montréal, 
de l’Université de Barcelone et du Service 
canadien des forêts ont étudié le potentiel 
indicateur de cinq groupes : les plantes, les 
abeilles, les papillons de nuit, les oiseaux 
chanteurs et les carabes (insectes). Les tests ont 
été faits dans des sites où la densité des cerfs et 
le type de couvert végétal (forêts coupées ou 
non coupées) étaient variables. 

Les résultats montrent que seuls les plantes et 
les papillons de nuit fournissent des indications 
sur les conditions de l’écosystème, et ce, pour 
des sites où la densité des cerfs est variable. 
La combinaison de ces indicateurs pourrait 
permettre d’évaluer le niveau de rétablissement 
de l’écosystème après avoir réduit les popu-
lations de cerfs. 

Pour information : Christian Hébert, 

christian.hebert@rncan-nrcan.gc.ca 

Un nouvel outil de gestion 
du territoire : des cartes 
forestières pancanadiennes 
Au Canada, les provinces et les territoires sont 
responsables de la gestion de leurs forêts et d’en 
faire l’inventaire selon leurs besoins spécifiques. 
Les données ainsi collectées varient donc d’une 
province à l’autre, ce qui présente un obstacle 
pour l’étude de problématiques forestières 
transfrontalières (p. ex., les épidémies d’insectes). 
L’Inventaire forestier national du Canada (IFN) 
répond partiellement à cette lacune par le 
biais d’un échantillonnage systématique des 
forêts canadiennes, mais il se limite à 1 % de la 
superficie. Cependant, une cartographie continue 
devient nécessaire pour analyser plusieurs pro-
blématiques forestières. 

À partir de cet échantillonnage, des chercheurs 
du Service canadien des forêts ont développé 
des cartes forestières pancanadiennes avec une 
résolution de 250 m × 250 m. L’application d’une 
technique statistique (k-nearest-neighbours 
ou kNN) à des données provenant d’images 
satellitaires MODIS et de couches de données 
climatiques et topographiques permet d’utiliser 
cet échantillonnage pour estimer plusieurs 
attributs forestiers sur le reste du territoire 
forestier (99 %).

Les 127 attributs ainsi cartographiés com-
prennent, entre autres, la hauteur, l’âge, le volume, 
la composition forestière des forêts et la quantité 
de biomasse. La cartographie harmonisée des 
attributs forestiers de l’ensemble des forêts 
canadiennes représente une percée majeure 
au plan technique et opérationnel. Cela permet 
d’améliorer notre capacité d’analyse des impacts 
des activités humaines ou naturelles sur les forêts 
du Canada. Elle facilite également l’analyse de 
plusieurs enjeux forestiers, environnementaux 
et économiques particulièrement en lien avec les 
impacts des changements climatiques. Plusieurs 
de ces cartes sont disponibles à partir du site  
nfi.nfis.org.

Pour information : André Beaudoin, 

andre.beaudoin@rncan-nrcan.gc.ca  

Le potentiel de la culture 
intensive en courtes 
rotations
La culture intensive en courtes rotations 
(CICR) est une méthode intensive de pro-
duction de bois. Elle préconise la plantation à 
haute densité d’espèces d’arbres à croissance 
rapide comme le saule et le peuplier, la plupart 
du temps sur des terres agricoles marginales. 
La récolte des tiges se fait à des intervalles 
de deux à quatre ans, pendant environ 20 ans.

Cette méthode est maintenant sur le point 
d’être commercialisée. Elle a le potentiel 
d’être appliquée de façon rentable un peu 
partout au Canada sur de grandes superficies 
pour la production de biomasse. Cette étude, 
réalisée par des chercheurs du Service 
canadien des forêts auprès de 50 experts 
de la CICR à travers le Canada, a permis de 
vérifier le potentiel de déploiement de ce type 
de culture pour les dix prochaines années. Les 
conclusions de cette enquête indiquent que, 
selon trois scénarios (pessimiste, réaliste et 
optimiste), les superficies totales de ce mode 
de culture au Canada dans dix ans seraient 
respectivement de 1 300, 4 100 et 11 400 ha. 
Le déploiement de cette méthode de culture 
au cours de la prochaine décennie sera 
tributaire de la demande pour la biomasse, 
du développement des technologies de 
production ainsi que de l’établissement de 
politiques et de programmes favorisant son 
application.  
 
Pour information : Caroline Rochon, 

caroline.rochon@rncan-nrcan.gc.ca

Cette publication fait partie d’une série qui présente des résumés vulgarisés d’articles
scientifiques auxquels ont contribué des chercheurs du Centre de foresterie des Laurentides. 
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Récolte de biomasse : 
quelle quantité de résidus 
faut-il laisser au sol?
L’utilisation des résidus de coupe forestière 
(branches et cimes des arbres) comme 
source de biomasse est l’objet d’un intérêt 
croissant depuis quelques années. Plusieurs 
études ont comparé les impacts écologiques 
de la récolte des arbres entiers par rapport 
à la récolte des troncs seulement. Par contre, 
peu de travaux empiriques ont été réalisés 
sur l’effet de la quantité de résidus laissée au 
sol sur le microenvironnement (température 
du sol, quantité d’eau, espèces compétitrices 
et éléments nutritifs). Cette étude visait à 
répondre à la question suivante : combien de 
résidus de coupe peuvent être récoltés sans 
nuire à la productivité des peuplements ?

Pour ce faire, des chercheurs de l’Université du 
Québec à Montréal, de l’Université du Québec 
en Abitibi-Témiscamingue, du ministère des 
Forêts, de la Faune et des Parcs, de l’Université 
du Québec en Outaouais et du Service ca-
nadien des forêts ont étudié, dans quatre 
sites répartis à travers le Québec, l’effet de 
quatre quantités différentes de résidus laissés 
au sol dans les trois premières années suivant 
l’établissement d’un peuplement. Cette étude a 
été réalisée pour différentes espèces d’arbres 
(peuplier hybride, pin gris, épinette blanche et 
épinette noire). Les chercheurs ont découvert 
qu’une quantité croissante de résidus laissés au 
sol diminue la température du sol et la densité 
de la végétation compétitive. Les aménagistes 
pourraient prendre en considération ces effets 
pour améliorer les conditions de croissance 
des semis, surtout en contrôlant la compétition. 
L’effet des résidus sur le microenvironnement 
devrait également faire partie de la stratégie 
globale d’aménagement et devrait donc être 
pris en compte lors de l’évaluation de la 
quantité de biomasse que peut fournir un site. 
   
Pour information : David Paré,  

david.pare@rncan-nrcan.gc.ca 

Tordeuse des bourgeons 
de l’épinette : est-ce que la 
diète artificielle influence 
le parasitisme des larves 
sentinelles?
La tordeuse des bourgeons de l’épinette (TBE) 
est un insecte ravageur indigène dont les 
épidémies constituent la perturbation naturelle 
la plus importante des sapinières canadiennes. 
Les parasitoïdes de la tordeuse jouent un rôle 
primordial dans le maintien des populations à 
l’état endémique entre les épidémies. Un de ces 
parasitoïdes, la guêpe Tranosema rostrale, utilise 
son dard pour pondre un œuf sous la peau des 
larves de TBE. De cet œuf sortira une larve qui 
se nourrira des tissus internes de la TBE.

Pour mesurer les taux de parasitisme par  
T. rostrale dans les populations endémiques de 
la TBE, des chercheurs utilisent des « larves 
sentinelles ». Élevées en laboratoire, ces larves 
de TBE sont nourries avec une diète artificielle 
avant d’être exposées aux parasitoïdes en forêt.

Dans cette étude, les chercheurs de l’Université 
Laval et du Service canadien des forêts ont 
voulu savoir si l’utilisation de cette nourriture 
artificielle, comparativement au feuillage naturel 
de sapin baumier, avait une influence sur le risque 
que la TBE soit attaquée par T. rostrale. Sur le 
terrain, la diète n’a pas eu d’influence sur le taux 
de parasitisme. Par contre, en laboratoire, un 
nombre beaucoup plus grand de larves élevées 
sur du feuillage a été attaqué par la guêpe. 

Malgré cette préférence observée en labo-
ratoire, les chercheurs concluent que des 
larves sentinelles élevées sur la diète artificielle 
peuvent être utilisées dans la détermination des 
taux de parasitisme sur le terrain, et ce, sans 
risque de biaiser les résultats obtenus.

Pour information : Jacques Régnière, 

jacques.regniere@rncan-nrcan.gc.ca

Biomasse résiduelle : 
identifier de nouveaux 
insectes indicateurs par 
l’analyse du contenu de 
leur tube digestif 
Pour faire le suivi à long terme de l’effet de la 
récolte de la biomasse résiduelle (résidus de 
bois de coupe forestière) sur les insectes vivants 
dans la litière, il faut établir des indicateurs. 
Des chercheurs de l’Université du Québec à 
Montréal, du Field Museum of Natural History 
de Chicago et du Service canadien des forêts ont 
ainsi ciblé 10 espèces d’insectes de la famille des 
staphylins présents en grand nombre en forêt 
boréale et qui ont un impact important sur le 
cycle des substances nutritives. 

Pour ce faire, les chercheurs ont utilisé une 
approche novatrice pour sélectionner ces 
insectes et déterminer leur potentiel à devenir 
des indicateurs fiables. Les chercheurs ont, pour 
la première fois avec cette famille d’insectes, 
analysé le contenu de leur tube digestif pour 
déterminer leurs habitudes alimentaires. Ils 
ont ainsi pu constater que la plupart de ces 
insectes se nourrissaient de champignons qui 
se développent seulement en présence de 
bois (résidus forestiers ou arbres sains). Les 
chercheurs ont pu identifier ces champignons 
en comparant l’ADN des champignons présents 
dans leur tube digestif avec des banques d’ADN 
de champignons connus. 

En utilisant cette méthode, les chercheurs ont 
pu déterminer rapidement et à moindre coût le 
rôle de ces insectes dans l’écosystème forestier 
et leur capacité à être de bons indicateurs de 
l’effet de la récolte de la biomasse sur les sols.

Pour information : Jan Klimaszewski,  

jan.klimaszewski@rncan-nrcan.gc.ca  
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